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​​​AVERTISSEMENT
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Même si cette série SPACE FORCE ORIGINS est appelée à être pleine d'aventures excitantes, avec parfois des clins d'œil à des œuvres de Sci-Fi célèbres, un zeste d'humour et, même, d'Amour, il s'agit avant tout d'une série de Science-Fiction Militaire.

La guerre, qu'elle se déroule sur Terre ou dans l'espace, n'est pas pour les personnes sensibles, on est loin, ici, des Bisounours.

Voilà pourquoi je déconseille cette série de SF aux personnes de moins de 16 ans d'âge.

L'avertissement vous a été donné, si maintenant vous tournez la page, accrochez-vous à votre fauteuil, c'est parti !

C’étaient mes débuts dans les Space Marines de la Space Force naissante, très différente à l’origine de la tentaculaire organisation militaire qu’elle est devenue. Elle allait changer le sort de l’Humanité sur la Terre, comme dans l’Univers, à tout jamais.

Amiral Benjamin Jordan Thorn, Mémoires
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EPISODE 6​​

Seul
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Ben J. Thorn entra en soupirant dans sa cabine, refermant derrière lui la porte dont la poignée-LED passa de la couleur verte au rouge.

La relâchant, il la quitta des yeux pour se mettre à contempler la petite pièce.

Aucun poster, aucune affiche sur un des quatre murs, qui aurait pu ne serait-ce que personnaliser un peu ce lieu, un petit territoire du vaisseau qu’on lui allouait gratuitement.

Un manque de personnalisation qui n’avait rien de surprenant, vu que jusqu’alors, il n’avait dormi que dans la cabine de Joanna, qui avait partagé avec lui son lit, et pas que cela, bien sûr...

Mais aujourd'hui, les choses allaient être différentes.

Baissant les yeux, il contempla d’un air démoralisé son vieux sac noir de transport de type sport, posé par terre près du lit.

Justement, ce sac avait été la seule chose qu’il avait laissée dans sa cabine à lui depuis le début du voyage. Il y avait pioché selon ses besoins ses affaires personnelles, se contentant ensuite de quitter les lieux pour rejoindre sa compagne.

Se penchant puis ouvrant le sac, il en ressortit un pyjama-short qu’il déposa sur le lit.

“Vous avez raison, vu comme la clim est poussée le soir, les nuits à bord du Manta peuvent être fraiches.”

Cette voix reconnaissable fit sursauter Ben qui se retourna brusquement pour voir un visage de dessin animé souriant qui le contemplait.

Plissant les yeux et reculant la tête pour que sa vision puisse faire le point, le jeune space marine reconnut Cimon en train de flotter face à lui, son écran allumé affichant son habituel smiley jaune, qui continuait à lui sourire.

L’assistant digital en forme de disque semblait flotter dans l’air comme une pièce sur sa tranche, avec sa face comportant son écran tourné vers lui.

L’appareil faisait entendre comme un bruit de vrombissement relativement faible, le bruit des ventilateurs intérieurs de l’agent intelligent qui était aussi un drone.

“Ah, c’est toi, Cimon ?” lui dit Ben en ne pouvant pas s’empêcher d'esquisser un petit sourire en regardant ce condensé d’Intelligence Artificielle, avec lequel il avait établi une forme d'amitié, durant la Mission Armageddon II.

“Vous ne paraissez pas si heureux que ça de me voir, Sergent Thorn,” lui dit la machine, dont le sourire stylisé de son smiley s’anima pour prendre la forme d’un éclair horizontal noir, symbolisant bien la perplexité que prétendait ressentir l’I.A.

“Oh, bien sûr que si," lui mentit poliment le jeune homme, qui fronça des sourcils en demandant à la machine, “Comment est-ce que ça se fait que tu es là ? Qui t’a fait entrer dans ma cabine ?”

“Je suis entré tout seul,” lui répondit en toute simplicité l’appareil.

Tandis que Ben l'observait, quelque chose attira son regard.

Intrigué, il venait de poser les yeux sur la porte de sa cabine qui, ayant apparemment été ouverte sans qu’il s’en soit rendu compte, était en train de se refermer toute seule, tournant lentement sur ses gonds tandis que ses poignées-LED intérieure et extérieure allumées étaient vertes.

La porte se referma enfin toute seule dans un petit claquement puis la couleur de la poignée intérieure repassa du vert au rouge tandis qu'il entendit le déclic de la fermeture de la serrure.

“Contrairement aux humains,” reprit l’assistant intelligent sur lequel Ben reporta son attention, la machine continuant, “J’ai non seulement l’autorisation mais la capacité d’ouvrir toutes les portes du vaisseau, pouvant commander par signaux radio leurs serrures, vu qu’elles sont toutes motorisées.”

“Tant de pouvoir pour une si petite machine,” commenta le jeune homme, un sourire en coin.

“C’est que, tout comme les autres assistants intelligents mobiles du bord de mon modèle,” lui dit la machine dont le smiley disparut de son écran pour montrer à la place un plan en 3D.”

Plissant des yeux, Ben s'aperçut qu’il s’agissait d’une représentation tridimensionnelle du Manta, avec les deux modules d’habitation dont celui qu’il occupait. Les modules continuaient de tourner pour fournir la pesanteur artificielle autour de son axe arrière, qui ressemblait plus que jamais à la queue de l’espèce de raie du même nom. 

“Je peux être amené à faire des inspections de l’état du vaisseau, voire certaines réparations,” reprit la machine, “Et cela aussi bien dans les deux blocs d’habitation comme celui-ci, que dans ses autres parties où règne la microgravité.”

“Eh bien... C’est impressionnant,” lui dit Ben en le regardant tristement, ajoutant, “Je sais à quoi je pourrais employer de telles capacités d’infiltration, si je la possédais !”

“Laquelle ?” demanda l’appareil, ayant modulé sa voix de manière à exprimer la curiosité.

“A me rapprocher d’une personne qui m’est chère,” lui répondit Benjamin d’une voix atone, tant il se sentait démoralisé.

“Je peux utiliser votre lit ?” lui demanda l’assistant digital, sur l’écran duquel le plan du vaisseau tournoyant fut de nouveau remplacé par un smiley, celui-ci étant différent de celui qu’il avait affiché plus tôt.

Le jeune homme remarqua que le visage de dessin animé avait pris un air un peu suppliant.

Cette question posée de but en blanc par l’I.A. fit ouvrir de grands yeux surpris au jeune space marine qui, hésitant, murmura, “Euh... Pourquoi faire...Tu veux dormir ?”

“Juste me reposer sur votre oreiller.”

“Oh... OK,” lui dit Ben J. Thorn, vraiment intrigué, maintenant.

“Merci,” lui répondit le disque qui volait toujours sur la tranche en gardant son écran face à lui, son smiley devenant plus souriant tandis qu’il vola doucement en arrière. Il se dirigea en faisant encore plus vrombir ses hélices de sustentation vers la tête du lit appuyée contre un mur de la cabine, contre lequel était appuyé l’oreiller.

Tandis qu’il regarda l’appareil continuer à s’éloigner de lui pour se rapprocher de son lit, Ben ne put pas s’empêcher de se poser une question.

Les assistants intelligents dorment-ils et si oui, rêvent-ils ?

Cimon finit par se poser sur sa tranche, sa partie basse s'appuyant doucement sur l’oreiller tandis que, se laissant lentement renverser vers l’arrière, il fit en sorte que le haut de sa façade arrière touche le mur, derrière l’oreiller.

Tout à coup le vrombissement cessa au grand soulagement de Benjamin qui s’était rapproché de l’appareil après quelques secondes d’hésitation.

“C’est mieux comme ça, avec moins de bruit,” dit le jeune homme à la machine dont l’écran au smiley souriant lui faisait toujours face, et il ajouta, “Ce vrombissement commençait à me donner mal à la tête !"

“Désolé, ce sont les limites de la technologie actuelle des drones volants dont les hélices doivent utiliser l’air pour se soutenir et se déplacer,” lui répondit l’assistant sur un ton professoral qui fit se crisper Ben, que celui de Sergei agaçait déjà à lui seul.

“Ce sont ces mêmes limites qui font que je ponctionne énormément d’énergie sur ma batterie quand je vole dans une pesanteur de type terrestre, même si elle est artificielle, comme ici,” continua l’assistant intelligent, “Aussi je vous remercie de m’avoir laissé me poser sur votre lit pour l’économiser.”

“Oh, de rien,” lui dit le jeune militaire américain, un brin amusé par la situation, qui lui permettait de se changer les idées.

“Sergent Thorn, puis-je vous poser une question ?” demanda la machine, dont les sourcils noirs du smiley jaune qu’il affichait lui donnèrent un air curieux.

“Euh... pose toujours,” lui dit Benjamin tandis qu’il s’assit doucement sur le couvre-lit, tournant et baissant la tête vers la machine pour mieux la regarder.

“Où se trouve le Sergent Cook ?”

La question fit tressaillir le jeune homme, piqué au vif.

Il se reprit aussitôt, répondant finalement, "Joanna est dans sa cabine, quelques portes plus loin.”

“Vous y dormez d’habitude avec elle, pourtant,” continua Cimon, “C’est ce que m’ont révélé les vidéos d’enregistrement du système de surveillance de l’ordinateur principal du bord.”

“Tu espionnes les personnes alors... comme si ça ne suffisait pas, déjà, que tu puisses t’introduire dans leur cabine ?” lui demanda le jeune homme d’une voix offusquée, tandis qu’il regarda la machine avec un air méfiant.

“Je me suis permis de le faire car, d’une certaine façon, on pourrait dire que pour moi il y a comme une forme d’amitié qui existe entre vous et moi.”

Ce que venait de dire l'agent intelligent étonna le jeune space marine, qui le contempla avec un air étonné.

“J’aimerais vous aider, Ben... vous permettez que je vous appelle Ben ?” lui demanda la machine, dont le smiley prit un air attristé, comme si elle était désolée de l’avoir énervé.

Benjamin regarda Cimon sans sourciller quelques bonnes secondes puis, poussant un soupir, il se détendit, le quittant des yeux pour baisser la tête et regarder la moquette, sur laquelle ses pieds étaient posés.

“Joanna me bat froid, et elle m’a dit... qu’elle voulait faire un break dans notre relation de couple, parce que je lui ai caché... certaines choses,” reprit le jeune homme avec difficultés, d’une voix hésitante, avant de finir, “Elle m’a fermé sa porte au nez et n’accepte pas de la rouvrir, même si je la supplie.”

Ayant dit cela il ferma les yeux et baissa encore plus la tête, ayant l’impression d’avoir comme un tournis, tant il ressentait de fortes émotions à cause de la situation.

“C’est sa cabine que vous aimeriez ouvrir si vous aviez mes capacités, n’est-ce pas ?” lui demanda Cimon dont le smiley prit un air compatissant tandis qu’il le regardait.

Ben J. Thorn ne put s’empêcher de pousser un petit ricanement et souriant enfin de nouveau à son interlocuteur artificiel, il lui dit, “Je l’admets, oui.”

“Ben, j’ai été programmé pour aider comme je le peux à l’épanouissement des êtres humains avec lesquels je travaille,” lui dit la machine d’une voix douce soigneusement sélectionnée, avant qu’elle reprenne, “Et en ce moment, au cours de cette mission, c’est avec vous que je suis appelé à collaborer.”

Pendant que la machine venait de dire cela, le fond d’habitude noir du smiley qu’elle affichait devint un fond de végétation luxuriante, avec des fleurs magnifiques.

Ben J. Thorn ne put pas s’empêcher de pousser un petit rire alors que, contemplant le joli paysage en arrière-plan, il entendit une petite musique émise par l’appareil.

Comme calmé par l’enregistrement musical, il lui demanda alors, “Tu te prends pour la réincarnation désincarnée de Sigmund Freud ?”

“Je ne suis ni un psychanalyste ni un psychologue humain,” lui dit l’assistant digital tandis que le smiley disparut pour être remplacé par l’affichage d’une vieille photo en noir et blanc du célèbre docteur.

Le jeune homme eut l’impression qu’une animation avait été ajoutée par-dessus la vieille photo, donnant l’impression que les yeux du vieil homme barbu étaient tournés vers lui, clignant de temps à autre.

Ben, étonné, écarquilla les yeux en voyant la photo s’animer.

Le psychanalyste qui le contemplait eut aussi des mouvements de sa bouche, l’I.A. donnant l'illusion que l’homme barbu lui dit, “Mais je sais que votre efficacité pour aider à la réussite de cette mission sera optimale si vous êtes en symbiose avec votre compagne, et il en sera de même pour elle.”

Thorn souffla un grand coup, quittant l'écran de la machine des yeux pour les poser sur le sol nu et métallique de sa cabine, après quelques secondes, il se leva brusquement du lit.

“Ouais, tu as raison, j’y vais, ce serait trop bête de gâcher toutes ces années qu’on a partagées ensemble !”

“Bien dit !” s’exclama Cimon près de lui, son volume sonore poussé au maximum faisant vibrer le pourtour métallique de son boitier, à tel point qu'on put entendre ses hélices de sustentation intérieures qui s’étaient remises à tourner dans un grand vrombissement sonore.

Ayant dit cela Benjamin se dirigea d’un pas pressé vers la porte de sa cabine qui, à sa grande surprise, s’ouvrit toute seule vers l’intérieur, le faisant se figer sur place.

Surprise qui ne dura que quelques secondes lorsqu'il se rappela ce que lui avait dit l’assistant intelligent sur son contrôle électronique des accès du bord.

Ben se retourna et vit que le disque avait décollé de son oreiller et volait maintenant vers lui.

Remis de sa surprise le space marine américain marcha d’un pas décidé dans le long couloir central moquetté des cabines que Ben J. Thorn, l’assistant digital qui le suivait maintenant faisant entendre comme un ronronnement dans le couloir comme s’il cherchait à être discret vis à vis des autres personnes dans leurs cabines.

La porte de la chambre de Thorn, plus loin, se referma toute seule avec un déclic.

Benjamin arriva enfin devant la cabine de la jeune femme à la poignée-LED allumée en rouge, et il pressa alors d’un doigt nerveux la sonnette, qui se trouvait à côté de celle-ci.

A peine venait-il de faire cela eut-il la surprise de voir la porte s’ouvrir en grand vers l’intérieur, dévoilant Joanna à ses yeux.

Elle, contrairement à ce qu’il aurait pensé, ne paraissait pas du tout surprise.

Silencieuse tandis qu’elle restait debout devant la porte ouverte en T-shirt et short, elle le contemplait avec un grand sérieux, semblant comme attendre qu’il lui parle.

Le jeune homme avala sa salive, cherchant ses mots tandis qu’il entendit le vrombissement de l’assistant qu'il devinait en train de léviter juste derrière lui, lui mettant la pression.

“Je...” commença-t-il à dire tandis que, les yeux tout d’abord baissés, il les releva pour regarder la jeune femme rousse qui le regardait avec un air de plus en plus sévère.

C’est alors qu’il fut intrigué par un mouvement derrière la tête de la jeune femme.

Et il se rendit alors compte qu’un autre assistant intelligent flottait derrière elle.

Il reconnut l’assistant comme étant celui que Joanna avait porté en médaillon, durant leur mise dans les rangs en armure à leur arrivée, ainsi que durant leur entraînement au cours de leur sortie extravéhiculaire.

“Je crois qu’on va vous laisser tranquillement discuter tous les deux,” dit l’I.A. avec une voix féminine, affichant un smiley souriant avec un nœud rose en haut de sa tête ronde jaune.

L’appareil finit par dire en montant vers le plafond au-dessus de l’homme et de la femme, “Bonne nuit et à bientôt, Joanna."

“Bonne nuit, Simone,” lui répondit Joanna.

Thorn leva la tête pour regarder la machine passer au-dessus et derrière lui en émettant un vrombissement tout aussi sonore que Cimon, qu’elle rejoignit.

Faisant cela, elle exposa son “intimité”.

Sa façade arrière étant dirigée vers lui, Benjamin put entrapercevoir plusieurs petites hélices en rotation à travers ses grilles de ventilation.

Le jeune homme vit Cimon qui reculait pour laisser la place à l’autre modèle changer son smiley.

Souriant plus que jamais, il lui fit un clin d’œil complice avant qu’avec l‘autre machine il disparaisse rapidement dans le couloir.

Une petite quinte de toux nerveuse émise par Joanna le fit se retourner de nouveau vers elle, et il vit qu‘elle le regardait toujours d’un air insistant.

Elle fronça les sourcils, comme intriguée tandis qu’elle pencha légèrement sa tête sur le côté, ses cheveux roux qui n’étaient plus maintenus par son chignon sévère encadrant son visage, qu’il trouva une fois de plus tellement joli...

Inspirant un grand coup, il décida de se lancer.

“Joanna, je tenais à m’excuser, pour t’avoir caché...”

Il s’interrompit, grimaçant en fronçant des sourcils et plissant douloureusement du front tandis que, ayant du mal à trouver ses mots, il continua, “Enfin... tu sais, tout ça....”

La jeune femme poussa un long, profond soupir en le regardant d’un air déçu.

Prenant un air attristé tant il se sentait misérable, il se dit qu’elle avait dû attendre avec impatience qu'il revienne la voir, pour s’excuser.

Se radoucissant un peu dans son attitude, mais sa bouche crispée comme prête à lui lancer des reproches, elle lui dit enfin, “Tu promets de ne plus rien me cacher, d’être toujours franc, à l’avenir ?”

“Promis !” explosa-t-il, faisant sursauter la jeune femme.

Celle-ci se pencha pour regarder à gauche ou à droite dans le couloir plongé dans la pénombre dans lequel se tenait toujours debout Benjamin, craignant manifestement que son cri ait réveillé quelqu’un.

Finalement rassurée que le couloir demeure désert, à l’exception du jeune space marine qui lui faisait face, elle lui dit presque en chuchotant, “J’aimerais pouvoir te refaire confiance, mais je ne comprends toujours pas clairement pourquoi tu m’as caché les expérimentations de cet apprenti-sorcier d’Abramovitch !”

“Vu qu’on aurait dit que cela ne t’avait rien fait,” lui dit-il d’une voix aussi basse que possible, “J’ai estimé que cela n’était pas la peine de te faire faire du souci pour rien.”

“Je ne suis plus une gamine !” lui cria-t-elle.

Elle se tut de suite, s‘en voulant de s'être laissé emporter alors qu‘elle voulait que leur discussion reste discrète, et elle continua à voix basse, “Qui te dit qu’avec ses expérimentations génétiques, on n’attrapera pas un jour un cancer ?”

Ben ne lui répondit rien, ne sachant pas quoi répondre à ça, se contentant de baisser la tête.

Il sentit les doigts fins et délicats de la jeune femme lui attraper le menton et le lui faire relever pour qu'il la regarde droit dans les yeux tandis qu’elle lui dit, “OK, ça ira cette fois, si tu promets de ne plus jamais me cacher quoi que ce soit, et de m’aider à élever et à prendre soin du bébé... s’il survit aux bons soins du Docteur Frankenstein du bord... et à cette mission !”

“Promis et juré !” s’exclama Ben d’un air décidé.

A peine venait-il de finir de parler qu’elle le tira vers elle par son T-shirt à l’intérieur de sa cabine, mettant un doigt pointé devant sa propre bouche pour lui intimer de ne plus faire de bruit, ce qui ne l’empêcha pas de claquer violemment la porte derrière lui.

Ils s’embrassèrent alors tout en se laissant tomber sur le lit qui émit presque comme des bruits de protestation sous la chute jointe de leurs deux corps.

Tous deux profitèrent alors de ces moments d’une délicieuse complicité.

Des moments d’Amour d'autant plus précieux qu’après tout, ils n’avaient aucune idée de ce qui les attendait et de ce qu’ils allaient devoir affronter.

Ni de combien de temps il leur restait avant de mourir...

Comme toujours, la lutte éternelle entre Eros et Thanatos.
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[image: ]


	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​Réunion
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“Vous en prenez vraiment à votre aise, Professeur Abramovitch !” rugit le Capitaine Chinski à l’adresse de son scientifique de compatriote.

Jones, debout à côté de son supérieur hiérarchique, se contentant d’écouter tout en appréciant que les deux russes échangent en anglais pour lui.

L’officier américain serrait les dents, un tic nerveux au niveau de sa mâchoire, pendant qu’il contemplait tout aussi durement que Yuri le scientifique qui, gêné, ne savait visiblement plus trop où se mettre.

“Excusez-moi, Commandant,” répondit Sergei à celui-ci en baissant la tête, posant ses yeux sur le sol d’acier du hangar dans lequel ils se trouvaient tous les trois. Faisant profil bas, il se sentait vraiment honteux.

“Des expérimentations génétiques sur des cobayes humains non avertis,” reprit Yuri d’une voix toujours aussi énervée, continuant, “Cela me rappelle les heures les plus sombres de l’ex-Union Soviétique, lorsqu’elle forçait les athlètes à accepter tout un tas de drogues et de substances, tout ça pour la gloire du Parti !”

“Je l’admets,” reprit Abramovitch, la tête toujours baissée.

“Et en plus, vous avez amené un passager clandestin à bord,” reprit l’officier russe, qui cria en lui lançant un regard meurtrier, “Vous vous croyez tout permis parce que vos amis au pouvoir à Moscou vous ont donné carte blanche... mais attention, après que vous aurez été monté au firmament, plus dure sera la chute, pour vous, un jour !”

Chinski se tut en continuant à le regarder avec un regard noir, reprenant en s’esclaffant, “Quand je pense qu’on vous a même laissé nommer ce vaisseau à votre guise, alors que personnellement, je lui aurais donné un nom bien plus militaire que celui d’un animal marin !”

“La forme et certaines similitudes avec des parties corporelles s’y prêtaient bien, Capitaine, mais n’argumentons pas des heures là-dessus, si vous voulez bien,” lui répondit Sergei, avant de reprendre d’une voix plaintive, “Croyez bien que j’ai compris la leçon, Commandant !” 

“Je l’espère bien,” lui répondit le Capitaine Chinski, “Car sinon, tôt ou tard, cela finira mal pour vous, croyez-moi !”

Ne sachant plus quoi répondre, Sergei se tut, les yeux toujours rivés vers le sol.

Chinski poussa un grand soupir pendant qu’il lui lança de nouveau un mauvais regard, posant machinalement son regard sur le matériel entreposé dans le hangar dans lequel ils se trouvaient.

Ils en avaient refermé la porte coulissante pour pouvoir discuter tranquillement, sans risque d’être écoutés.

Finissant enfin par se calmer, l’officier russe dit à Abramovitch, qui restait toujours concentré sur le plancher, “Maintenant, passons à ce que j’étais venu vous annoncer dans votre cabine... une mauvaise et une bonne nouvelle !”

Cette dernière phrase fit relever la tête à Sergei qui osa enfin de nouveau fixer l’officier russe dans les yeux, lui demandant, “Quelles nouvelles, Commandant ?”

“Tout d’abord, la mauvaise nouvelle... bien que nous ayons reçu de nombreux signaux radio depuis la zone de notre destination, nous n’avons toujours pas pu décrypter leur signification.”

“Ah,” lui dit le scientifique en le regardant avec un air de chien battu, avant qu’il ose demander à Yuri, “Et quelle est la... bonne nouvelle ?"

“La bonne nouvelle,” lui répondit Chinski, “C’est que la sonde indienne que vous aviez détournée vient enfin d’arriver dans une zone proche là, dans la ceinture des astéroïdes.”

Le visage d’Abramovitch s’éclaira tout à coup, et il demanda, “Ah oui ?”

“Tout à fait,” intervint le Commandant Jones sur lequel Sergei reporta son attention, l’américain continuant en le regardant froidement pour dire, “L’ISRO a, comme on pouvait s’y attendre, beaucoup protesté en apprenant le détournement de sa sonde !”

Le professeur Sergei Abramovitch le regarda en se mordant les lèvres, visiblement ennuyé, mais le regardant avec ses grands yeux bleus tel un enfant avide de savoir, manifestement impatient de connaître la suite.

Ah, ces têtes d'œuf, se dit Jones, vraiment incorrigibles !

Jones soupira un grand coup puis continua, “Mais l’agence a accepté de vous la prêter contre bien des compensations de la part de la Russie et, aussi, de mon gouvernement, qui voudrait lui aussi savoir ce qu’il y a là-bas.”

Abramovitch se sentit rassuré d’avoir obtenu le feu vert de la part de l’agence indienne, se sentant comme un enfant venant d’ouvrir son cadeau de Noël.

L’officier américain s’arrêta de parler pour contempler toujours aussi froidement le scientifique russe avant d’ajouter, “Surtout, ce qu'on voudrait savoir, c’est qu’est-ce que c’est que... l’objet.”

“L’objet ?” demanda Sergei, piqué par la curiosité, “Quel objet ?”

“Un objet assez étrange détecté par la sonde dans les parages de la flotte américaine disparue,” intervint à son tour Chinski, “Nos techniciens sur la passerelle ont essayé de contrôler la sonde pour qu’elle se rapproche de cette zone, mais ils n’y sont pas parvenus.”

“Laissez-moi donc faire, Commandant,” s’écria Abramovitch, “Je me charge de la piloter !”

“Dans les règles, ce coup-ci,” lui dit l’officier russe, reprenant d’une voix lourde de menace, “J’espère que c’est bien compris ?”

“Promis, juré, YA Klyanus’ !” répondit Sergei en poussant un grand soupir tout en se mettant de nouveau à regarder le sol aux reflets argentés à ses pieds.

Il commençait à se dire que, décidément, on lui demandait sans cesse de tenir des promesses, au cours de cette mission.

Entendant des bruits métalliques il reconnut ceux-ci pour être des bruits de pas.

Relevant la tête, il comprit que c'étaient les bottes des deux officiers qui martelaient légèrement le sol métallique tandis qu’ils marchaient.

Il vit que les deux officiers devenus silencieux s'étaient retournés pour marcher en direction de la porte en acier du hangar.

C’est tout excité qu’que Sergi courut aussi vite qu’il le pouvait pour les rattraper puis les suivre en direction de la passerelle du vaisseau, ses grosses baskets ne parvenant pas à éviter que sa masse fasse résonner le sol métallique.
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Tout aussi fascinés que le professeur Sergei Abramovitch, le Capitaine Yuri Chinski et son Second le Commandant Mike Jones contemplaient la chose sur l’écran de la console devant laquelle ils étaient debout, tous trois plissant des yeux pour ne pas être trop éblouis.

C’était bel et bien là, quoiqu’impossible à reconnaître.

Un objet étrange, tout aussi brillant qu’un petit soleil qui, sur la vidéo transmise par la sonde indienne, semblait être à l'arrière-plan et à droite par rapport à un groupe d'astéroïdes, dont l’un d’entre eux était bien plus énorme que les autres, et plus proche de la chose.

“Qu’est-ce que c’est ?” demanda Chinski, qui continua, “Une étoile ?”

“C’est beaucoup trop petit pour en être une," lui dit Abramovitch qui fixait toujours d’un air aussi fasciné le mystérieux objet, et il ajouta, “Et puis une étoile ne tourne pas autour d’un astéroïde, dont la gravité est bien trop faible, or cet objet est bel et bien en orbite autour du plus gros bloc rocheux que nous sommes en train de contempler, sur cette vidéo.”

“Vous êtes sûr que ce n'est pas le soleil, que ce n’est pas une erreur d’orientation de la sonde ?” lui demanda Jones, tout aussi intrigué.

“Non, le Soleil est derrière la sonde,” lui dit Sergei, ajoutant, “D’ailleurs, pour preuve, vous pouvez voir l’ombre de la sonde projetée par notre Soleil sur l’un des petits astéroïdes les plus proches."

L’officier américain fronça des sourcils en se penchant un peu plus pour regarder les petits rochers les plus proches qui tournoyaient très lentement. Il finit effectivement par remarquer, sur l’un d’entre eux, l’ombre très reconnaissable d’un objet cubique encadré de deux rectangles.

Il reconnut effectivement l’ombre de la sonde Chandrayaan 17, avec ses deux grands panneaux solaires, qu’il avait vue en photo sur Internet.

“Est-ce que la sonde ne pourrait pas se rapprocher de cette étrange source de lumière pour l’observer de plus près ?” demanda le Capitaine Chinski.

“J’ordonne à la sonde de justement faire un détour dans cette direction,” lui dit Sergei pendant qu’il se mit à taper des instructions sur le clavier du pupitre devant lequel il se trouvait.

Cessant en fin de pianoter avec ses gros doigts boudinés, qui miraculeusement, étaient parvenus à saisir les instructions sans erreur, le vieux scientifique releva les yeux de la console pour les reporter sur les deux officiers en leur disant, “Il nous faut être patient, maintenant."

“Ah bon ?” demanda le Commandant Jones.

“Oui,” lui répondit Sergei tout en lui souriant, qui ajouta, “Bien que les ondes radio de télécommande de la sonde soient aussi rapides que la lumière, elles mettront quand même quelques minutes pour lui parvenir, et il en sera de même pour ce qu'elle nous transmettra.”

Comme si les deux militaires lui faisant face ne montraient pas suffisamment leur déception sur leur visage, Abramovitch ajouta sur un ton léger, ”En plus, c’est une sonde ionique, donc pas très réactive, puisqu’elle est capable d’atteindre de très grandes vitesses, mais accélère très lentement.

“Alors à quoi est-ce que ça sert d’avoir emprunté cette sonde ?” lui demanda Chinsi en écartant les bras en signe d’impuissance ou d’abattement.

“Rassurez-vous, Capitaine,” lui dit Sergei sur un ton plein de gaieté, “La trajectoire que j’avais programmé dans la sonde il y a quelque temps, lorsque je l‘avais... empruntée, est très proche de celle nécessaire pour observer de près l’objet, je viens juste de corriger un peu sa trajectoire, et elle a pris beaucoup de vitesse.”

“Beaucoup ?” lui demanda le capitaine.

“Oui, à tel point qu’elle va très bientôt foncer dans le secteur et ne pourra pas s’arrêter, mais nous devrions pouvoir filmer des choses très intéressantes au passage.”

“Empruntée ? Détournée, vous voulez dire,” le corrigea Yuri d’une voix dans laquelle on sentait le dédain.

“Euh... oui, avant qu’on me donne les autorisations, bien sûr," admit le scientifique, ses grosses joues mangées en partie par sa barbe blanche se mettant à rougir, un silence lourd s’établissant entre lui et les deux hommes.

D’un seul coup un bip sonore vint de la console, attirant leur regard à tous trois.

“Ah,” dit Sergei d’une voix satisfaite, “J’ai l’impression que la sonde nous retransmet déjà les premières images du mystérieux objet !”

Tous trois se penchèrent autour de l’écran de la console pour admirer les premières images.
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Les officiers et le scientifique constatèrent que la sonde se rapprochait de petits rochers tournoyant lentement sur eux-mêmes, dont la taille augmentait à vue d’œil.

Ils se rendirent compte que l’ombre de Chandrayaan 17 était devenue elle aussi bien plus grande sur l’un des petits astéroïdes se trouvant au premier plan.

Mais surtout, le plus fascinant, c’était l’objet blanc éblouissant qui était visible en plein centre de l’écran, indiquant que la sonde avait clairement adopté une trajectoire d’interception.

Fascinés, ils virent l’objet brillant telle une étoile grossir à vue d’œil, tandis que quelques-uns des petits rochers les plus proches passèrent à gauche et à droite pour sortir des limites du champ de la caméra de la sonde, indiquant que celle-ci accélérait de plus en plus vers la chose.

“C’est quoi, cette ombre ?” demanda Yuri Chinski.

“Quelle ombre ?” dit Abramovitch, qui se pencha pour regarder de plus près l’écran avant qu’intrigué, il se relève pour reporter son regard sur l’officier russe.

“Là !” lui dit celui-ci d’une voix impatiente en pointant son doigt sur une zone de l’écran.

Le scientifique et l’officier américain se penchèrent simultanément, ce coup-ci, pour mieux voir, ne semblant pas comprendre de quoi il s’agissait, tandis que Jones, plus jeune et voyant mieux, resta droit.

Sur un ton plus impatient plus que jamais, le Capitaine ordonna à Sergei, “Diffusez-moi ça sur le grand écran, on aurait dû commencer par là, plutôt que de se contenter le petit écran de cette console !”

Abramovitch panota de nouveau sur la console puis releva la tête pour voir,  tout comme Yuri et Jones, l’image retransmie sur l’écran géant, devant la grande baie vitrée de la passerelle de commandement.

Et c’est là qu’il vit à quoi l’officier russe avait parlé.

Une ombre commençait à recouvrir les quelques petits rochers tournoyants qui étaient au loin devant, encore dans le champ de la caméra de la sonde, les plongeant de plus en plus nombreux dans un noir profond.

Le petit astéroïde sur lequel l’ombre de la sonde était projetée par le Soleil situé derrière elle fut, à son tour, progressivement plongé dans le noir par l'ombre, qui semblait décidément immense.

Celle-ci, continuant de s’étendre, fit disparaître l’ombre de Chandrayaan 17, tous les rochers visibles sur l’écran se retrouvant plongés dans le noir, à l’exception de l’astéroïde géant qui se trouvait bien plus loin, pas loin de l’étrange objet, qui s'annonçait comme étant encore plus éblouissant.

Tout à coup l’écran géant devint tout noir ce qui fit sursauter les trois hommes.

Légèrement secoués d’être passés de la lumière intense à une relative pénombre, les moniteurs des consoles apportant encore de l’éclairage.

Sergei et les deux officiers restèrent quelques secondes à contempler l’écran noir sur lequel il n’y avait que quelques parasites jusqu’à ce qu’il devienne bleu puis affiche le texte :

NO SIGNAL

“Qu’est-ce qui s’est passé ?” réagit enfin Chinski en s’adressant à un des techniciens.

Celui-ci, spécialisé en communication et assis en uniforme devant une autre console dans la salle de commandement, s’affairait sur les contrôles, clairement stressé.

“Nous avons perdu le contact, rétablissez-le !” lui ordonna le capitaine, l'air furibond.

Le militaire s’activa en grimaçant sur sa console jusqu'à ce qu’il s’arrête et finisse par dire, “Il n’y a plus de contact.”

“Quoi ?” s’exclama Jones en regardant lui aussi l'homme en tenue de la marine russe, qui répéta en le regardant droit dans les yeux, “Il n’y a plus de contact, la sonde a cessé d’émettre !”

Jones quitta le technicien radio des yeux pour reporter tout comme Chinski son attention sur Abramovitch qui, lui aussi, toujours debout devant la console, s’acharnait à pianoter sur la console devant eux.

“Plus aucun contact avec Chandrayaan 17, je confirme !” explosa-t-il enfin, comme s’il avait été trop longtemps à retenir sa respiration tant il avait été concentré sur ses manipulations.

“L’émetteur radio de la sonde est tombé en panne, c’est ça ?” demanda le Commandant Jones en le contemplant en fronçant des sourcils.

“Pas seulement l’émetteur radio,” lui dit Abramovitch en le regardant, donnant l’air d'avoir été secoué, reprenant, “Mais aussi tous les autres composants de Chandrayaan 17, dont l’espèce de boîte noire dont il était pourvu, comme les avions, qui émettait elle aussi un signal !"

“Était ?” lui demanda Yuri en le regardant avec de grands yeux surpris.

“Vous avez bien compris ce qui est arrivé, Commandant,” dit Sergei à son compatriote, “La sonde a été détruite !”

Les deux officiers restèrent à le contempler, devenus comme muets.

Il régnait maintenant un relatif silence dans la grande salle, celui-ci étant qu’interrompu, de temps à autre, par le bruit des manipulations que le technicien russe, plus loin dans la salle, faisait en faisant courir ses doigts sur le clavier de sa console.

“C’est peut-être un gros astéroïde, dont nous avons vu l’ombre sur les petits astéroïdes les plus proches,” s’exclama tout à coup Chinski, ouvrant de grands yeux en souriant, comme s’il venait d’avoir une révélation, et il demanda, “C’est cet objet qui a percuté la sonde par-derrière, j’imagine ?”

“Si c’était un gros astéroïde, Commandant," lui dit le professeur Sergei Abramovitch avec gravité, “Car les capteurs thermiques de la sonde nous ont transmis que la température de sa coque s’était instantanément élevée de plusieurs degrés Celsius, juste avant qu’elle cesse d’émettre.”

Les officiers intrigués le quittèrent des yeux pour se regarder l’un l’autre, avant de finalement reporter leur regard sur l’écran bleu vide, pensant tous deux aux implications.

“Passage à l’état d’alerte orange !” ordonna Chinski en fixant son Second droit dans les yeux.
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"Allez, à la vôtre !" s'écria Wilson en avançant son verre vers celui de Ben J. Thorn.

Un grand bruit cristallin se fit entendre lorsque leurs verres se heurtèrent l’un l’autre.

“Chin, chin,” lui répondit ce dernier, buvant du bout des lèvres à son verre de Whisky tandis qu’il vit son supérieur engloutir le contenu du sien en quelques gorgées rapides.

“Aaaaah !” s’exclama joyeusement Wilson avant de poser bruyamment son verre vide sur la surface en marbre de la table en fer forgé du Mess, sous les yeux de Joanna, Frankie, Chloé et Anatoli, qui, silencieux mais souriants, étaient assis avec eux à leur table.

“Cela fait du bien !” dit à voix haute le sergent-chef Wilson tandis qu’il se leva de table en s’essuyant ses lèvres et sa moustache humides du dos de la main, puis il ajouta, “Allez, il faut que j’aille m’occuper de certaines choses, bonne fin d’appétit à vous tous, à plus tard.”

“A plus tard, Sergent,” lui répondit Joanna Cook en lui souriant, sourire qu’il lui rendit tandis qu’il se retourna pour se diriger vers la sortie du Mess d’un pas décontracté.

“Il est vraiment sympa, aujourd’hui,” commenta Frankie en le regardant sortir puis disparaître de leur vue.

“Trop sympa, si tu veux mon avis,” lui dit Ben en se penchant un peu vers lui par-dessus la table, un air de conspirateur sur le visage.

“Moi d’accord avec vous,” dit Anatoli de sa voix profonde de ténor à l’accent russe, attirant sur lui tous les regards tandis que lui aussi pencha son énorme buste par-dessus la table, il continuant, “Si supérieur gentil, mauvais, ça indiquer combat, bataille... morts !”

Lorsqu’il se tut les quatre américains attablés avec lui ne dirent rien, méditant ses paroles, lourdes de sens malgré les fautes de conjugaison.

Benjamin brisa finalement le silence pour dire, “C’est ce que j’ai déjà entendu dire, quand ton supérieur se montre sympa avec toi et te faire boire, c’est qu’il va y avoir du grabuge !”

Personne ne voulut le contredire, et le silence revint alors, plus pesant encore, dans le Mess quasi-désert aux allures de salon de thé.

Puis ils entendirent des bruits rassurants, ceux de vaisselle dont s’occupaient les cuisiniers, au centre de la pièce.

“Anatoli,” dit Ben J. Thorn en souriant au colosse russe assis en face de lui, “Joanna et Chloé m’ont tout raconté sur ta situation, sur l’aide que t’a apporté Sergei quand tu étais petit, et donc pourquoi tu l’as protégé...”

Benjamin s’interrompit, se mordant les lèvres, manifestement mal à l’aise.

Kostomarov attendit qu’il continue tandis qu’il le contempla de ses yeux bleu clair. Il paraissait neutre, ni froid ni chaleureux, l’observant tout en restant à l’écoute.

Finalement Ben n‘y tenant plus lui dit, “Bref, j’espère qu’on pourra repartir sur de bonnes bases, et devenir des amis !”

“Oh... ça faire plaisir à moi,” lui dit l’imposant russe qui s’était remis droit dans sa chaise en fonte.

Il avança alors une énorme main vers Thorn.

Ce dernier avança la sienne avec laquelle il ne put qu’agripper les impressionnants majeur et index du colosse, qui les referma doucement pour ne pas broyer ses doigts qui faisaient penser à ceux d’une poupée, à côté. 

Imprimant un léger mouvement à son bras musculeux, le militaire russe fit un mouvement qui permit aux hommes d’agiter leurs mains et de se saluer ainsi.

Benjamin adressa un sourire chaleureux à son impressionnant interlocuteur et au bout de quelques secondes, Anatoli libéra gentiment sa main. 

“Et je suis vraiment désolé de t’avoir cassé une dent, Anatoli,” reprit Ben sur un ton gêné à son interlocuteur.

Anatoli fronça des sourcils puis son visage s’éclaircit avant qu’il lui réponde, “Ah... oui... dent cassée...”

Kostomarov lança tout à coup un mauvais regard à Thorn qui se tendit, prêt à réagir à une réaction réflexe énervée de la part du colosse russe.

D'un seul coup ce dernier se mit à rire à gorge déployée.

Un rire qui résonna sur les murs de la pièce, joliment décorés de peintures alternant avec des miroirs, qui donnaient l'illusion de disposer de beaucoup plus d’espace.

Finalement, s’arrêtant de rire puis se calmant, Anatoli montra à Ben qu’il ne lui en voulait plus du tout puisqu’il lui fit un grand sourire, avant de se pencher vers lui tout en ouvrant sa grande bouche. Celle-ci exhibait des dents surdimensionnées, dont une qu’il pointa du bout d’un de ses doigts épais.

“Eh bien,” s’exclama Benjamin, qui poussa un petit sifflement admiratif avant de continuer, “On dirait que le dentiste du bord t’a fait un superbe travail avec cette couronne qui...”

“Non,” l’interrompit Kostomarov, “Toi croire moi, ça être là où toi casser dent !”, et il rouvrit la bouche pour la montrer de nouveau.

“Quoi ?” s’écria Joanna qui, assise près de son conjoint, se pencha tout comme lui pour regarder de plus près.

L’impressionnant militaire russe se frotta d’une main négligeante les cheveux blonds du coin de sa grande tète, cherchant manifestement les mots, avant qu’il reprenne, “Dent repousser.”

“Hein ?” s’exclama Frankie, juste avant d’enfourner un dernier morceau de tarte et tenait mainenant sa petite cuillère au-dessus de sa petite assiette à dessert vide, et commenta,t en mâchonnant, “Fa f’est impoffible !”

“Impossible, vraiment ?” s’exclama le professeur Abramovitch assis un peu plus loin à la même table qui, lui aussi, était en train de faire un sort à une bonne tarte.

Mâchant très vite, il jeta des coups d’œil autour d’eux pour s’assurer que personne ne les écoutait. Heureusement, les quelques personnes qui restaient étaient loin, en pleine discussion elles aussi, ne s’occupant que de leur propre conversation.

Rassuré qu’ils soient plutôt seuls entre eux, le scientifique avala goulument avant de se pencher à son tour tout comme Kostomarov vers le groupe d’américains auquel il dit à voix basse, “Le traitement que j’ai appliqué à Anatoli est différent du vôtre, puisque, dans son cas, j’ai surtout beaucoup travaillé sur la croissance et sur la lutte contre le rachitisme, alors que dans le vôtre, cela aura eu comme effet de développer votre force et votre endurance, mais j’ai veillé à ce que vous ayez un grand point commun.”

“Lequel ?” demanda Chloé, qui regretta tout de suite d’avoir posé la question, s’attendant à une information d’ordre médical peu appétissante.

“La capacité de reconstitution et de cicatrisation ultrarapide,” lui dit le scientifique russe.

“Comme pour certains lézards quand on les attrape par la queue et qu’elle se détache, avec une nouvelle queue qui repoussa à sa place, c’est ça ?” lui demanda Ben J. Thorn qui le regardait avec fascination.

“Ou comme les étoiles de mer dont un bras manquant finit par repousser,” lui dit le scientifique en lui souriant, toujours satisfait de discuter avec quelqu’un à l’esprit tout aussi curieux que le sien, et il continua, “Vous constaterez que si vous vous perdez un membre, il repoussera aussi, dans votre cas !”

“Eh bien...” voulut commenter Joanna Cook juste avant qu’elle se taise, finalement.

Elle se sentait indécise sur la situation, ne sachant pas si elle aimait véritablement cette métamorphose qui, il lui semblait, la coupait d’une partie de ses racines.

Mon Dieu, est-ce que je suis toujours vraiment humaine ? Se demanda-t-elle en mettant une main sur son ventre qui était encore, pour l’instant, assez plat, reprenant intérieurement, et toi, comment est-ce que tu seras ?

Jetant un coup d’œil machinal vers son compagnon Ben J. Thorn, il lui revint en mémoire à quel point il avait cicatrisé et s'était rétabli presque instantanément, après de nombreuses blessures...

Notamment lorsqu’il avait survécu à la gifle mortelle qu’elle lui avait donnée sans s’en rendre compte, lorsqu’elle s’était énervée après lui qu’il lui ait caché les expérimentations faites par Sergei sur eux deux et leur ami Frankie.

“Tout ça devrait nous être bien utile, selon ce qu’on aura peut-être très bientôt à affronter,” dit Thorn, l’air pensif, ayant sorti la jeune femme rousse de ses réflexions.

“N’est-ce pas, professeur ?” cria-t-il d'un seul coup à Abramovitch.

Cela fit sursauter le vieil homme ventripotent qui avala de travers une petite tropézienne abandonnée qu'il avait prise sur une autre petite assiette.

Le sucre en poudre de la pâtisserie à la crème fraîche se mélangea dans sa gorge, le faisant tousser pendant quelques bonnes secondes le scientifique qui, ses joues hirsutes rouges tandis qu’il reprit sa respiration, lui demanda, “Quoi ?”

“Nous approchons de notre destination, pas vrai ?” lui dit Ben, continuant, “Et ne dites pas le contraire, même si on préfère ne nous donner des informations qu’au compte-gouttes !”

Tandis que Sergei le regarda d’un air étonné, Thorn reprit, “Non seulement les quatre mois de voyage dont vous aviez parlé sont presque écoulés, mais j’avais déjà remarqué, il y a plusieurs semaines, durant un de nos matchs de hand-ball en zéro G dans la partie non habitée du vaisseau, qu’on avait tendance à dériver vers le mur d’en face, signe qu’on avait déjà commencé à ralentir.”

Le scientifique lui lança un regard admiratif avant d’admettre, “Il est clair qu’on ne peut rien vous cacher, Sergent Thorn.”

“Oh, je ne suis pas le seul, à bord, qui regarde ce qui se passe autour de lui, vous savez,” lui dit le jeune homme, insensible aux flatteries venues de l’homme, ne sachant pas s’il pouvait vraiment lui faire confiance.

“Ouais... je me disais bien, aussi...” intervint Frankie, l’air songeur, “J'ai ressenti une certaine effervescence, dans les rangs des armées des trois pays, des choses doivent être en train de se dire.”

“Même impression pour moi," dit Chloé en claquant une main d’une manière un peu cavalière sur la cuisse de Martini la plus proche d’elle.

“Aie !” s’écria-t-il en la regardant d’un air surpris, la jeune femme se contentant de lui répondre en éclatant de rire, de son rire de fofolle.

“Martini, Thorn, Cook !”

Les space marines tressaillirent en ayant reconnu la voix du Sergent-Chef Wilson.

“Vous devez avoir finir de manger depuis le temps, non ?” rugit leur supérieur qu’ils aperçurent debout dans l’encadrement du Mess, en train de les regarder d’un air sévère, et il reprit, “Vous trois, venez avec moi, on a des préparatifs à faire !”

“Qu’est-ce que je disais ?” murmura Benjamin en adressant un petit clin d’œil à Joanna ainsi qu’à son ami, ajoutant, “Quand je disais que les bons moments avec lui allaient se terminer.”

Wilson regarda la jeune femme pilote qui, toujours assise, souriait à Martini tandis qu’il se levait de table avec ses deux collègues, et le sergent-chef lui dit alors, “Lieutenant Miller, on m'a dit que vous étiez aussi attendue dans le hangar de l’escadrille américaine.”

“Merci, Sergent, j’y vais,” lui lança la jeune femme blonde tout en se levant de table en s’étirant.

“Ciao, Anatoli,” dit Ben J. Thorn au colosse russe tandis qu’il marcha avec ses amis vers leur supérieur.

“Bye,” lui répondit Kostomarov.

Puis lui et Sergei, toujours assis, regardèrent les quatre américains quitter la pièce.

Une fois seuls, les deux hommes qui étaient restés à table se regardèrent, l’air sérieux.

L’impressionnant militaire, l’inquiétude visible sur son visage massif posa une question en russe à son interlocuteur.

Il fut interrompu et sursauta tout comme Sergei lorsqu’ils entendirent un bruit de verre cassé.

Se reprenant, les deux hommes jetèrent un coup d’œil en direction de là d’où était venu le bruit.

A quelques mètres d’eux une fenêtre rectangulaire donnant sur l'espace noir constellé d’étoiles était couverte de fissures et, surtout, de fragments faisant penser à des petits cailloux.

D’autres bruits cristallins se firent entendre en même temps que d'autres petits cailloux s'abattirent à leur tour sur la surface transparente, sur laquelle couraient de plus en plus de fissures.

Les deux hommes russes ouvrirent de grands yeux effarés en voyant que d’autres fissures se développaient et s’étalaient sur la surface transparente, avec de nombreuses ramifications, donnant presque l’illusion d’un être vivant en train de se répandre et de se multiplier.

Mais chose plus inquiétante, ils entendirent, en bruit de fond par rapport aux bruits des petites collisions et du verre s’effritant, un petit sifflement.

Tendus tout à coup, Kostomarov et Abramovitch se regardèrent l’un l’autre, n'ayant pas besoin de parler pour comprendre ce qui était en train de se passer.

Le scientifique poussa un juron en russe tout en se levant lourdement de sa place pour arriver, suivi par Kostomarov, jusqu’à la fenêtre rectangulaire. Il se mordit les lèvres d’inquiétude lorsque la fenêtre commença à vibrer sous les impacts de plus en plus fréquents.

Son ami militaire courut lourdement jusqu’à une autre fenêtre qui elle aussi vibrait sous les coups, et il la contempla, inquiet. Elle faisait elle aussi entendre un sifflement indicateur de perte de pression.

De son côté Sergei pressa un bouton près de la fenêtre dont il s’était approché, ce qui fit apparaître au-delà de la surface vitrée de plus en plus malmenée par les projections comme un diaphragme métallique d’appareil photo qui se refermait sur lui-même.

Jetant un coup d’œil à Anatoli, il constata avec satisfaction que lui aussi était en train de refermer de la même manière l’autre fenêtre, son énorme index pressant le bouton de commande tout proche au point de presque l’écraser.

Les bruits de cristal inquiétants cessèrent lorsque les diaphragmes métalliques se refermèrent devant les fenêtres en plexiglas, laissant maintenant la place à des bruits ressemblant à 'y méprendre à ceux de la grêle tombant sur une tôle ondulée.

Tous deux remarquèrent de petites déformations se former sur les lamelles de métal de chaque diaphragme protégeant chaque fenêtre, prouvant que les impacts continuaient de plus belle à l’extérieur.

Sergei et celui qu’il considérait comme son fils adoptif se regardèrent l’un l’autre. Le Manta approchait d'une des zones les plus denses de la ceinture d’astéroïdes, qui constituait la destination de leur long voyage.
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“Tu ne veux vraiment pas me dire où on va ?” demanda Ben d’une voix ensommeillée à Joanna, tandis qu’il la suivait le long des longs couloirs déserts du Manta.

“C’est une surprise,” lui dit-elle en gloussant presque tout en lui faisant un petit clin d’œil coquin. Du fait de son “amélioration génétique” involontaire, elle traînait par la main son compagnon encore à moitié endormi derrière elle, avant de reporter son attention sur le long corridor qu’ils empruntaient.

Personne en vue, durant ces heures durant lesquelles on était censé être en pleine nuit, même si à l’extérieur du vaisseau régnait toujours la nuit éternelle.

Ben J. Thorn poussa un soupir.

Il se demandait bien où elle voulait bien en venir, tandis qu’ils déambulaient dans les couloirs du Manta plongés dans une pénombre rouge.

Comme c’était le cas à bord des navires militaires ou des sous-marins, en plongée ou même à port, ce système d’éclairage rouge automatiquement mis en fonctionnement durant la nuit était censé provoquer l’endormissement, sauf dans les rares salles où certaines personnes restaient de faction, comme sur la passerelle de commandement, par exemple.

Ainsi, dans les longs couloirs intérieurs dépourvus de hublots donnant sur l’extérieur, cet éclairage rouge était censé imiter le manque de lumière solaire qui permet normalement au cerveau humain de savoir si c'est la nuit, et de permettre au cerveau humain de fixer son rythme circadien jour-nuit.

Mais même sans cela, Ben ne pensait qu’à une chose, se reposer, et il n’aurait certainement pas eu besoin d’un tel artefact pour savoir qu'il avait encore besoin de dormir.

Tous les préparatifs en vue de leur arrivée dans la zone des astéroïdes constituant leur objectif avaient été longs et pénibles, avec beaucoup d’entraînements et de manutention à faire pour aider les équipes techniques russes du vaisseau, aussi s’était-il couché, épuisé.

Et voilà qu’en pleine nuit, pendant qu’il avait juste commencé à dormir près de Joanna, celle-ci l’avait secoué en lui disant de la suivre hors de sa cabine.

Chose qui l’avait intrigué, elle n’avait pas voulu qu’ils se rhabillent mais mettent par-dessus les sous-vêtements qu’ils portaient tous deux leurs peignoirs, et s’emportent aussi chacun une serviette de bain.

Tournant au détour d’un couloir en coude mal éclairé, ils parvinrent enfin en faisant très peu de bruit avec leurs pantoufles aux pieds jusqu’à une porte fermée en métal.

Celle-ci comportait des inscriptions en russe indéchiffrables pour eux deux, mais pas gênée par la chose, Joanna manipula la grande poignée de la porte pour l’ouvrir.

Lorsqu’elle ouvrit avec aisance la lourde porte en acier, ils aperçurent un intérieur plongé non pas dans une pénombre rouge comme le couloir dans lequel ils se trouvaient, mais mauve.

“Eh mais, c’est quoi, cet endroit ?” s’écria Benjamin tandis que sa copine qui tenait sa main le tira avec elle à l’intérieur.

“Chuuuut,” lui dit à voix basse la jeune femme rousse en mettant un long doigt fin devant ses propres lèvres en le regardant d’un air courroucé, ajoutant en relâchant sa main, “Tu risques de réveiller quelqu’un.”

“J’aimerais juste savoir où tu me mènes, c'est tout,” lui répondit le jeune homme d’une voix basse tandis qu’il la regarda doucement refermer la porte derrière eux, faisant le moins de bruit possible pendant qu’elle verrouilla la porte de l’intérieur avec un léger clic.

Regardant tout autour de lui dans cette salle plongée dans une lumière mauve diaphane, il vit que celle-ci provenait de lampes rouges et bleues qui éclairaient des plantes.

S’approchant des plus proches, il regarda de plus près des laitues qui avaient été plantées dans des orifices sur des genres de grands tiroirs plats. Ceux-ci, pas hauts et très nombreux, avaient été disposés sur de nombreux étages depuis le plancher jusqu’au plafond, les tiroirs insérés dans une sorte de grande structure métallique de soutien ressemblant à un porte-étagères.

Il tira sur un des tiroirs qui vint facilement dans sa main, glissant sur des fentes, et découvrit des tuyaux d’arrivée et de sortie d’eau qui alimentaient les laitues par les racines. Et au-dessus de ce tiroir partiellement extrait, tout comme au-dessus de tous les autres, on pouvait discerner, mélangé à cette espèce de millefeuille s’élevant à plusieurs mètres, une plaque couverte de lampes LED bleues et rouges qui, combinées, illuminaient d’une lumière mauve les plantes.

"C’est une des nombreuses unités agricoles hydroponiques du bord,” s’exclama Ben, fasciné, et il continua, “Quand je pense qu’elle fait partie du système d’aquaponie du bord qui permet de nourrir tout l’équipage et les militaires des trois armées avec un nombre limité de ressources, grâce à une productivité cent fois supérieure aux systèmes agricoles sur Terre, je suis fasciné, pas toi ?”

“Sincèrement, ça ne m’intéresse pas,” lui dit Joanna sur un ton plein d’ennui, restée debout près de lui, tandis qu'elle contemplait l'installation sans y accorder grand intérêt, et elle ajouta, “Rentre ce tiroir dans le meuble, s’il te plaît, ce n’est pas ça que je voulais te montrer.”

Haussant les épaules, le jeune space marine remit en place le tiroir.

Il sentit alors sa main reprise par celle de Joanna qui tira de nouveau dessus, l’entraînant avec elle.

Benjamin la suivit à travers un dédale de diverses unités hydroponiques de production, dans lesquelles il entraperçut entre autres choses des tomates et du blé.

Tous deux arrivèrent
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